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MODES
NOUVEAUTE8, DEBCRIPTIOlNr DES TOILETTES

II est plus facile de s'abstenir que de se contenir, a-l-on dit
quclque part. Voilä, ä pTopos de toilette, le plus sage des pre-
ccptes, et nous engageons lcs femmes sensees al'etudier serieuse-
ment. Quand une mode execntriquc apparait sans transition,
subitement, il faut atteridre et voir comment eile se comportera.
II est toujours de'sagreable, cn eilet, de faire faitsse route; et
comme, eti (in de conipte, d'apres le dicton populaire, « il faul
boire le vin quand il est
tire », ce qu'il y a de mieux
ä faive, c'est de ne pas le
lirer! Eu d'autres termes,
il convientde ne pas s'em-
parer trop tot d'une mode
nouvelle.

En raison de cela, nous
sommes tentee de crier :
Gare! devant cette ten-
dance de la mode actuelle,
ce courant routje qui, scm-
blable ä la maree mon-
tante, gagne de jour en
jour plus de terrain dans .
le domaine de la mode.
Cela a commence par de
limides liseres rouges fai-
sant garniturc de robe, et
maintenant on cn est aux
ombrelles rouges, aux plas-
trons de corsage e'earlalc!
Enfln la caisse de voyage
d'une femme elegante doit
contenir aujourd'hui un
carton rempli de nceuds,
dans le but de pouvoir
ajouter un sureroit d'eclat
ä des toilettes qui s'en pas-
seraient fort bicn. On nous
a montre , entre aulres
exemples, une charmante
polonaise en canevas de 111
blaue, tout agrementee
d'echarpes de gaze noire;
sur celles-ci, on devait, en
temps et lieu, placer de
coquets noeuds papillon en
gaze cardinal. Nous avons
assiste ä la « repe'tition
generale .. de cet habille-
ment,
mir.

P. S° 3-22.

et nous devons ä la veritc de declarer que le tout etait ä

Lcs Modistes trouvent dans cette couleur rouge un element
precieux ä exploiter, et elles ne s'en privent pas. Ce sont des
iranges de boutons de coquelicots dont elles forment une gra-
cieuse aureole a quelque fond mou en gaze bleue, ou creme, ou
■loire, ote>, avec ou sans dentelle. Le noeud alsacien, forme" de

deux rubans dont un rouge, jouc egalement un role imporlant
comme arrangement de chapeau de voyage. Les touffes d'ceillets
rouges de plusieurs tons sont egalement fort recherche'es, avec les
longucs echarpes de gaze creme, s'enroulant autour d'une toque
ou d'une « auvergnate ». Pour cette derniere coiffure, l'echarpe
est chiffonnee enpouffeachc-peigne, souslapasse releveederriere.

Cette gentille « auvergnate » est bien mignonne, en paille ä
jour, sorte de jonc d'une
ou deux couleurs, avec une
garniture composee de CO"
quilles de valenciennes et
de volubilis varie's. Nous
eilerons egalement une de
ees coiffurcs garnie sur le
cöte devant d'un large
nceud papillon en ruban
creme, fixe par un bou-
quet de bluets sombres et
de coquelicots tout ouverts.
Meme reunion de rubans et
de fleurs place's en cache*
peigne derriere, sous le
bord releve.

La grosse question du
moment est le chapeau
rond, qui offre une tres-
grande variete de formes;
il y en a pour tous lcs
goüts, tous les genres de
beaute et tous les äges :
car il est admis en prin¬
cipe, depuis plusieurs an-
ne'es, que le chapeau rond
etant par excellence lc
meillcur des chapeaux de
voyage, toutes les fernmes
peuvent le porter. Gains-
borough, Pifferaro, Cavalier,
calottc russe , tcque, et
une foule de diminutifs ou
d'augmentatifs, ä volonte :
voilä ce que la mode nous
offre en ce sens.

La paille noire est fort
adoptee pour la route et
les excursions. II en est
de meme des garnitures
de velours, particuliere-

ment commodes, parce qu'elles n'ont besoin que d'un coup
de brosse pour ßtre toujours propres. Le lophophore , en tant
quo plume, est de fort hon ton, et si l'on veut ajouter une
aigrette rouge, on sera tout ä fait dans la note du jour. La
giroflee et les fruits de haies doivent etre compris parmi les
ornements a choisir de preference pour les coiffurcs en ques¬
tion.

Leberet marin, en paille ou en toile, entoured'un ruban elroit
ä bouts tloltants et garni d'une houppette de soie floche assortier

Mantelet.
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semble etre la coiffure favorite des jcünes enfants, Alles ou
gargons.

11 nous faut, chaque jour, enregistrer quelque nouvcau saut
en artiere de la partde nos UNGtoEäles plus habiles, quelque nou-
veau retour vers les regions oü sc plaisait aulrefois la mode. Aux
modesties et aux guimpes, par nous signalees dejä, nous devons
ajouter le canczou, ce fichu blaue d'aulrefois dont les merites ra-
jeunis recoivent en ce raoment un accueil des plus flattern'. Nous
en avons vu qui elaient composes d'entre-deux de broderie et de
valenciennes reunis en pointes devant et deniere et clos sur le
corsage par un nceud de ruban, ou un bouquet. Un fichu de ce
genre dispense une jeune femme de mettre un aulre vetement
pour sortir pendant les grandes chaleurs. 11 remplit le meme
Office que le petit chäle paysanne en dcntelle blanche de lama,
en Chantilly, etc., le favori du jour.

Les cols et manches en linon de couleur, garnis de dentelle,
sont fort ä la mode et presentent un aspect tantöt ruche, tanlot
plaf. 11 ya meme des combinaisons dans ces deux sens, lesquelles
sont fort agreables. Le genre reut que la cravate, assorlie de tout
point, vienne en completer le caradere. Pour bien faire, il fau-

drait encore que le mouchoir de poche en batiste blanche se ter-
minät par un ourlet avec dcntelle, Tun et l'autrc semblables ä la
parure.

L'assortiment conime toujours el en tout, voilä la mode. C'est
ä ce point, qu'il n'est pas jusqu'aux bas et aux ombrellcs qui ne
soient assortis au costume.

Marv h'Al'beuvii.t.e.

UcMcriplion «les gravurcs ilmis IC texte.

P. N» 322.

Mantelet-Ficuu en cachemirc noir. — Lc dos, tout plisse, est maintenu
forme ä la tailte par un cortlon. Les devants so rattachent au dos et sc
uouent ncgligennuent comme uu fichu ordinaire. Tous les bords sont gar¬
nis de dentelle noire logcrement ruebee.

G. N° C51.

Chapf.au de paille gent.e MAW.f. — Haute calottc et passe enlevce. Guir-
lnndc de roses et de feuil'agc pour le bandeau. Velours noir et plumes
grises sur le dessus.

MODES ET LINGERIE

{. Bonnet « ä la bonne femme » en nnnsouk. Fond mou, entoure de
bandes de broderie anglaise faisant barbes tombantes derriere; ruban gros

1. Borinet « a la bonne femme. »

bleu plie sur lui-mömc autour du fond, dispose en coques montantes et
descendantes sur les barbes.

2. Saut du lit en pique blanc. Plastron forme d'enlfe-deux de broderie

anglaise dans le baut des devants; petite bände brodee faisant dentelle sur
tous les bords du vetement, y compris le col montant et le bas des manches.

3. Chapeau de fitlettc, en paille de riz blanche. Boi'dure et garniture de
velours grenat formant des coques au sommet.

2. Saut-du lit en piqp.et Jjlallc

4. Fichu en linon rose, ä bords denteles, avec col rabattu cn batiste
blanche, festonne de rose. Bouclettes de ruban rose pour ferincr le
tout.

,-imi
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csin.
■UesiU

3. dhapeau de flllette. 5. Chapeau « l'Auvergnate ».

5. Cliapcau « l'Auvergnate » cn paille de riz blanche, Passe incünce sur ) 6. Bonncl du matin en nausouk. Fond fuyant vers le bas derriere; large

4. Ficlm en linon rose.

je front et relevee derriere, bordee de Velours rioir. Fond mou en gaze
"c e. Croupe de muguet sur le cöte et phime blanche tortillee derriere.

O. Bonnet du matin.

bände coulissee, encadree de broderie anglaise, formant la passe, et barbes
derriere avec coques de ruban bleu. Mentonnieres en nansouk.
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CH RON IQ U E MONDAI NE

Cette fois, le signal des deplacements de villegiature est bicn
donne. Le decampement est gene'ral. Kien de dränge dans nos
goüts et nos habitudes aristocraliques, si ce n'est qu'ils sont plus
accuses que par le passe. C'est bien le cas de dire que tout mar-
quis veut avoir des pages. Les marquis aujourd'hui appartien-
nent ä toutes les classes.

La fureur des deplacements de vie elegante a gagne tout le
monde. Nos villes cötieres les plus en vogue et nos stations hy-
drominerales les plus mo-
destes, les plus kurables, les jmm
plus ignorees, peuvent etre
certaines d'etre de'bordeespar
les visiteurs.

Les departs sc multiplient.
Le bienheureux chemin de
fer de l'Ouest empörte, eha-
que jour, des milliers de tou-
ristes vers les bords de la
mer et ces riches pays de
Normandie et de Bretagne si
pittoresques. Laligne du Nord
conduit les pere'grineurs plus
oses, qui veulent connaitre la
Belgique et la Hollande. L'Est
mene sur les poeliques bords
du Rhin. Par Lyon et par Or¬
leans on gagne les Pyrenees
et la Suisse, l'eternel rendez-
vous du tourisme cosmopolite.

Beaucoup de familles russes
se trouveront melees aux vi¬
siteurs de nos villes d'eaux.
Maintenant que Ems et Bade
ont cesse d'etre des colonies
francaises, les Russes viennent
de preference passer les beaux
jours dans nos riantes cam-
pagnes de France. Ils savent
que nul autre pays ne laisse
ä ceux qui les visitent des im-
pressions plus douces et plus
variees quo le nötre, plus in¬
teressant par ses paysages, les
produits diversifles et gastro-
nomiques du sol.

Comme tout est pretexte ä
cet engouement si generalise
pour les deplacements d'agiu-
legiature, il y a eu, ces jours derniers, bon nombre de curieüx
qui ont pris la route de Saint-Malo; ils allaient s'assurer, par
leurs propres yeux, de la realite de la decouverle d'un tresor
apporte par l'une des derniercs marees sur les greves du Vivier.
Il s'agit d'un million et demi enferme dans un coffret. C'est l'en-
f'ant d'un pecheur qui a recueilli cette epave miraculeuse.

On racontc que, l'attention de l'enfant ayant ete e'veillee par la
vue de cet objet, il essaya aussitöt de le saisir; mais, le coffret etant
trop lourd pour ses forces, il appela sa mere, laquelle appcla son
mari, et voilä la famille emerveille'e de la trouvaille.

C'est lä tout ce qu'on sait jusqu'ici de l'incident. II n'en a pas
fallu davantage pour que des lecteursassidus des Mille et une Nuits
se missent immediatement en route pour Saint-Malo, afln de se
procurer le plaisir de constater ce fait miraculeux.

G N° 65t.— Chapeau de paille genre marin

Ce coup de foudre de l'opulence rappelle l'une des oeuvres dra-
matiques les plus fantaisistes de Shakespeare : La Mechante femme
carriijee. Puisse notre pauvre pecheur de Bretagne, comme le per¬
sonnage du poete anglais, ne point sortir brusquement du reve
de bonheur oü le hasard l'a plonge!

On dirait ä cette manie des voyages qui s'empare de tout
le monde, que tout le monde veut se modeler sur sir John
Olibry, ce celebre type d'ubiquisme anglais que nous avons
beaucoup connu nous-meme, lequel etait voyageur d'hatMtude
de passion et de routine. Les voyages etaientson idee fixe. Si on
lui avait demande : « Pourquoi Uieu vous a-t-il cree et mis au
monde? s il auj-ait repondu : « Pour voyager, j

Le moraliste qui a dit :
« En France, les pretenlions

^Tä -, tiennent lieu de passion, » a
exprime une verite caracte-
ristique, pour Paris surtout.
Du moment qu'il y a eu un air
d'aristocratie et de haute exis-
tence ä respirer en courant
les villes d'eaux, les villes
d'eaux sont devenues le ren-
dez-vous naturel de toutes les
cohues, orthodoxes, douteuses
ou profanes.

II en est des deplacements
de vie elegante comme de la
toilette, ä laquelle toutes les
femmes de Paris sacrifient,
avec un egal emportement,
sans distinetion de rang ou de
fortune. Que de vanite au
fond de cette ruineuse emu-
lation vestimentale!

Bappelons, en terminant,
que le roi et la reine de Grece
doivent nous arriver tres-pro-
chainement. Des que la nou-
velle de ce voyage a ete con-
nue officiellcment, M'"°la ma-
rechale de Mac-.\Iahon s'est
empressee d'ecrire ä Leurs
Majestes pour leur annoncer
que le palais de l'Elysee se-
rait mis ä leur disposition.
On espere que cette gracieuse
initiative sera favorablement
accueillie. M" 10 la marechale
s'attache, avec une sollicitude
toute patriotique et dans l'in-
te'ret de nos industriels, ä
attirer ä Paris les princes et

les rois en voyage. Si, par impossible, tous ne nous venaient pas
en 1878, lors de l'Exposition, [ses eff'orts reiteres n'auraient pas
moins tente d'obtenir un tout autre resultat.

Le monde franco-americain de Paris va perdre un de ses plus
gracieux ornoments. M lle Julia d'Almbert, fille du sympathique
ecrivain de ce nom, vient d'etre unie a M. Ie baron Treves de Bon-
lili, de Padoue. Cette union atteste que le romanesque et le sen-
timent ont, ä notre epoque, des affinites plus frequentes qu'on ne
le pense avec les destine'es humaines.

Le jeune baron oecupe, ä Padoue, la Situation la plus e'levee par
sa fortune, son rang et sa naissance. Un jour, il quilte l'Italie en
celibataire, peu soucieux de changer de condition. L'an dernier,
sejournant ä Paris, il fut pre'sente dans la famille d'Almbert, oü
se trouvaient trois soeurs, toutes e'galement charmantes. Des sa
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geconde visite, l'une d'cllos avait fait sa place, avec im irrösistible
empire, dans le coeur du jeune touriste. Tout fut promptement
ponvenu, Demandeenmariage, acceplation, presentsde fiancailles,
sa sueeederent rapidement, si bien qu'ä l'heure qu'il est, l'Italie
compte unp etojle de plus et Paris une etoile de moins.

Eugene Ciupus.

Pour lesgens de haute existence, la saison de Londres qui tient
jusqu'ä fln juillet et cellc de Brighton, qui se prolonge jusqu'en
septembre, reunissent de tres-vives attractions. Londres est radieux
ä l'heure präsente ; il a d'incomparables reunions. Brighton est
la ville par exeellenee des sports.

Cette annee, ce sont les artistes francais qui fönt les honneurs
de la grande capitale des Trois-Royaumes. Les represen'ations du
theatre francais y sont fort suivies, et nos chanteurs, M. Faure en
tete, tres-applaudis, ä cote de M'" cs Patti et Nilsson qui luttent de
virtuosite.

Le retour du prince de, Galles avive la splendeur des fetes; le
prince est aime de tous; on voit en lui, se developpant et se eon-
flrmant de plus en plus, les qualites, l'esprit et l'intelligence d'un
souverain distingue. La nationalite anglaise est flattee et fiere de
ces heureux pronostics.

Les salons de notre ambassade sont tres-recherehes, les asseni-
blees elegantes, les diners reputes excellents. Les grands bals, les
entertainments, les raouts, les concerts se succedent sans interrup-
tion. A cbaque nuit, vingt bals. Tous ces jours, on a danse et l'on
dansera chezla duchesse de Cleverland, chez la duchesse de Leins-
te'r, chez la marquise deBipon, chez M. Disraeli, chez lady Gerard,
lady Drake, lady Carew, chez le duc de Devonshire, chez la ba-
ronne Burdett Coutts, chez la duchesse de Northmnberland, chez
la duchesse de Westminsler, chez lady Dashwood, lady Skel, lady
Skelmersdalc, lady Clarence Läget, etc., etc. Le 1 er juillet, il y a
eu, dans Hyde-Park, une grande reyue de volontaires, et tres-in-
cessamment viendront les celebres courses de chevaux ä Good-
wood,

Parmi les visiteurs distingues de Londres en ce moment, eclui
ä qui il est donne le plus d'attcntion est sir Salar Jun;;. C'est le
meine qui, le mois dernier, s'est arrele quelques jours ä Paris en
se rendant en Angleterre. Tombe malade pendant son court sejour
ici, c'est ä peine si les Parisiens les plus inquintifs l'ont apercu.
sir Salar Jung est premier ministre du Nizam de Hyderabad, un
des Etats de l'Inde et le foyer le plus ardent de l'islamisme, d'une
Population d'environ 9 0001)00 d'habitants.

C'est un homme de grande taille, d'une capacite hors ligne
coinme politique et conime administrateur. II a beaueoup de no-
blesse et d'aisance dans la demarche; il porte ä merveille le pit-
toresque costume de son pays, cause avec gräce et s'exprime faci-
lement en anglais. Tres-souffrant lors de son arrivee ä Londres,
sa sante, paraitrait-il, est entree dans une periode d'amelioration
tres-marquee sous 1'influence du climat de 1'Angleterre. 11 a Pro¬
fite de cette amelioration pour se rendre au grand diner donne,
Lautre jour, a Marlborough-House, par le prince de Galles. Cette
circonstance a ruis fln au bruit fantaisiste qu'on avait repandu que
sir Salar Jung ne gardait la chambre qu'atin d'obliger le ministre
anglais, secretaire d'Etat aux affaires de Linde, ä lui rendre visite
le premier.

Sir Salar Jung occupe,dans Piccadilly, la belle riisidence qui se
voit au coin de Hamilton-PIace, en face de la demeure du comte
Eldon.

Deux de nos compatriotes, M mo de la Chere et M™ Alphonse de
Rothschild, qui vient d'arriver a Londres, apportent un appoinl

considerable d'elegance et d'aimablcs causeries dans toutes les
belies reunions dont elles fönt parlie.

On ne peut contester que Londres, par ses institutions et son
sentiment aristoeratique, ne soit une ville oü la grande existence
rayonne d'un plus vif eclat qu'ä Paris; eependant Paris prevaut sur
Londres par un indicible et mysterieux prestige. C'est le Paris
jntellectuel et nioral qui appelle.

L. S.

HISTOIRE D'UN VIEIL ANE

II y avait k la maison un äne, le meilleur äne que. j'aie jamais
connu ; je ne sais s'il avait ete malicieux dans sa jeunesse conime
tous ses pareils; mais il etait vieux, tres-vieux; il n'avait plus ni
raneunes, ni caprices. Il marchait d'un pas grave et mesure;
respecte pour son grand äge et ses bons Services, il ne recevait
jamais ni corrections, ni reprocb.es, et s'il etait le plus irrepro-
chablo des unes, on peut dire aussi qu'il etait le plus heureux et
le plus estimc'.

On nous mettait, Ursule et moi, chaeune dans une de ses bannes,
et nous voyagions ainsi sur ses flancs sans qu'il eüt jamais la
pensee de se debarrasser de nous. Au retour de la promenade,
l'ane rentrait dans sa liberte habituelle, car il ne connaissail ni
corde ni ratelier. Toujours errant dans les coins, dans le village
ou dans la prairie dujardin, il etait absolument livre älui-meme,
ne connnettant jamais de mefaits, et usant discretement de toutes
choses.

II lui prenait souvent fantaisie d'entrer dans la maison, dans la
salle ä manger et meine dans l'appartement de ma grand'mere,
qui le trouva un jour installe dans son cabinet de toilette, le nez
sur une boite de poudre d'iris, qu'il respirait d'un air serieux et
recueilli. II avait meme apprisä ouvrirles portes qui ne fermaient
qu'au loquet, d'apres Lancien Systeme du pays; et commeil con-
naissait parfaitement tout le rez-de-chaussee, il cherchait toujours
ma grand'mere, dont il savait bien qu'il recevrait quelques
friandises.

II lui etait indifferent de faire rire; superieur aux sarcasmes, il
avait des airs de philosophe qui n'appartenaient qu'ä lui. Saseule
faiblesse etait le desoeuvrement et l'ennui de la solitude qui en
est la consequence.

Une nuit, ayant trouve la porte du lavoir ouvertc, il monta un
escalier de sept ou huit marches, traversa la cuisine, le vestibule,
souleva le loquet de deux ou trois pieces et arriva ä la porte de la
chambre ä coucher de ma grand'mere; mais trouvant lä un ver-
rou, il se mit ä graltcr du pied pour avertir de sa presence. Ne
comprenant rien ä ce bruit, et croyant qu'un voleur essayait de
crocheter sa porte, ma grand'mere sonna sa femme de chambre,
qui aecourut saus lumiere, vint ä la porte et tomba sur l'äne en
jetant les hauts cris.

. George Sand.

1ES PÄS01ES D?OB

Quelle plus belle vengeance ä prendre de la sottise et de la su-
perstition que de les eclairer ?

Voltaire.

C'est le trait des grandes ämes d'etrc incapables de hair. Elles
voient du bien partout, et elles aiment le bien en tout.

E. Renax.
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PLANCHE G. r 664. — DESCRIPTIQ N, PAGE 335,

TOILETTES DE CAMPAGNE
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PLANCHE G. P!° 663. — QESCRIPTION, PAGE 3?§

TOILETTES DE VILLES D'EAUX
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^äi Qjiv:©^! 5)K schilt
(lügende giÄbre) *.

Mon consin Cornelius est arrive il y a huit jours d'un pays assez
fabuleux, et il m'a raconle des histoires qui ressemblent ä des rc-
maus.

11 pleuvait; le vent faisait rage, et Cornelius soupirait au eoin
du feu en regrettant l'Asie, son ciel inconnu des peintres de
l'ecole flamande, ses nuits propices aus a6tronomes, et meme ses
deserts frequentes par des fauves ou des nomades plus feroces quo
les fauves.

— Oh! nie disait-il dans un elan de lyrisnic, si tu avais vu
Malte et ses roches feeriques, les Georgiennes, les Murides, les
puits de naphte, le temple du feu...

Je l'interrompis en haussant les cpaules.
__jl 0n c her cousin, je reeois le Tour du monde; j'ai lu Moynet

et le comte de Gobineau ; je connais toutes ccs merveilles et tu ne
m'apprendrasrien de nouveau.

— Bali! lire, ce n'est rien. Si tu avais parcouru cc merveilloux
pavs au prix de souffranecs et de fatigues inoui'es, tu partagerais
mon enthousiasme. On jouit niieux de ec qu'on a paye eher.
D'ailleurs n'est-ee pas chose eurieuse de cötoyer les vieilles eivi-
lisations q'ue le souffle moderne n'a pas touche'cs?...

Donc je de.vais partir d'Astrakan pour visiter le littoral de la
mer Caspienne et Iraverser la Georgie de Bakou ä Trebizonde.
On avait cru m'epouvanter en nie parlant de dangers etranges.
Cela m'enhardit ä aller en avant. Cependant je dus nie resigner ä
faire des preparatifs pendant plusieurs jours. Nous avions le de-
sert ä parcourir...

Je ne quittai pas sans regret Astrakan, eette ville cosmopolite
situee aus conflns de l'Europe. Elle est habitee par Un singulier
melange de Russes, d'Armeniens, de Tartaros et de Kalmouks, et,
de plus, au printemps les caravanes de l'Inde ou de la Chine l'en-
vahissent tres-regulierement. Les rues sont pavees de sable; les
edifices, couronnes de coupoles, offrent des styles d'architecturc
tres-var'ies. Le jour, eile semble endormie comme unc posada de
l'Estramadure; le soir eile fourmille d'une population qui court ä
ses affaires comme les citadins de Londres, ou a ses plaisirs
comme les Parisiens du boulevard. L'Europe et l'Asie s'y donnent
lamain dans les bazars.

Apres avoir dit adieu a cette ville fantastique, nous traversames
le Volga, ce grand fleuve qui rcssemble äune mer, et nous mon-
tämes ä' cheval pour nous lancer dans un desert emaillc de
bruyeres roses.

* Exli-ait du nouvel ouvrage de M. Emmanuel Gonzales : Les Danseuses
du Caucase. — Un vol. in-18, chez Dentu. Paris, 1876.

A l'evtremite de la ehaine du Caucase, Bakou nous attendait,
Bakou, batie sur des couches de naphte, pourrait se nommer la
ville de feu et l'äsile des guebres. Tu nie comprendras si tu sais
ce que c'est que le naphte et si tu connais l'histoire. des parsis,

— Mode're'ment, repondis-je avec modestie.
— Le naphte, reprit Cornelius d'un tondoctoral, est un liquide

bitumineux et tres-inflammable. Donc, a Bakou, on n'a qu'ä plan¬
ier un baton en terre pour faire un trou d'oü s'dchappe un jet
lumineux, et le sol brule comme une lorche do resino des qu'on
le met en contact avec le feu.

— Diablo! m'ecria-je, voila un pays od les poropiers doivent
etre recherche's.

Mon cousin me foudroya du regard.
— Tu comprends donc, Parisien endurci, pourquoi Bakou a ete

choisie par les guebres, adorateurs du feu et descendants des an-
ciens Mages, comme la ville saiute par excellencc. Le nom de
parsis qu'on leur donrie est tont simplement un derive de celui
de persan. Les disciples de Zoroaslre, persecutes dans leur patrie,
vivent aujourd'hui en paiv a Bakou, sous la protection de la
Russie.

Pendant mon sejour ä Bakou, j'allais souvent visiter le temple
ä'Asteh-Gcdi, le fameux sanetuaire oü brüle le feu eternel; j'ötais
cscorte d'un vieux guebre ä qui j'avais servi d'intermediaire dans
un litige avec un negociant russe. 11 m'avait temoigne une Sym¬
pathie des plus franches. Je pus juger que les parsis sont les plus
doux des hommes. Leur rcligion, tres-noble, tres-pure et tres-
elevee,leur defend de verser le sang et de rien manger de ce qui
a ve"cu.

A propos de cette loi et pour me dünner un exemple frappant
de l'attachement de ses freres ä leur croyance, le bonhomme me
fit un jour le recit suivant, tandis que nous etions assis dans la
vaste plaine oü s'eleve Asteh-Gah. l'artout, autour de l'etrange
edifice crencle comme une forteresse, nous voytons jaillir la
flamme. 11 etendit vers le temple sa main ridee et tiomblante :

— Autrefois, dit-il, quand nous subissions la dure loi musul-
mane, ces flammes nous ont sauves de nos persL!cuteurs. Nous
vivions paisibles comme toujours, oecupes de nos rites et peu sou-
eieux de nos maitres, quand un fils du moullah remarqua la
beaule extraordinaire d'une de nosjeuncs filles et en devintamou-
reux.

iNos femmes jouissent d'une assez grande liberte; notre religion
ne les oblige pas a se voiler et nous ne les eonsiderons pas comme
des etres inferieurs, ainsi que le fönt les mahometans. Elles sont
doncresponsablcs de leurs actes, et par cela meme plus attachöes
ä la famille et ä la religion.

Le fils du moullah, d'un de ccs prötres qui ont abandonne la
pure doetrine du magisme pour conserver leur puissance, jugea
facile de seduire Zelidah, la simple fille guebre.

A cette epoque l'islamisme, violemment repandu en Perse par
la conquete arabe, avait allume bien des haines secretes dans les
eoeurs en trouldant toutes les croyances. Les guebres, persecutes,
trabis par leurs prelres ambitieux, apostasiaient en masse.

Lesvrais guebres eurent beaueoup ä souffrir, surtout quand une
loi inique vint les diviscr plus profondement que jamais. Elle
atlribuait la lotalite des he'ritages aux membres de la famille qui
pratiquaient l'islamisme. La pauvrete, ce fardeau si triste, ä porter
dans tous les temps et chez tous les peuples, nous humilia aux
yeux de la foule ignorante. Notre decadence fut donc rapide.

Le vieux conteur soupira et une lärme brilla dans ses grands
yeux ä l'expression melancolique.

Pour detourner lc cours de sa pensee, je lui dis que j'avais hale
de connaitre l'histoire de la jolie fille guebre.

Le vieux guebre somit et commenca :
Hadjy babitait a Bak'ou une maison qui touchait ä cclle de Zeli¬

dah. II avait vu souvent la jeune fille se promener sur sa terrasse
et s'y livrer nonchalamment ä quelques travaux d'interieur. Elle

•
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allait et vcnait en libertö, se croyant ä l'abri de loul regard im-
portun,

Dans nos pays du soloil, les maisons voisines communiquent
entre elles pav ces terrasses qui les eouvrent conime des turbans
de pierre. Neanmoins nul ne se perniet d'user de cette facilite
architecturale pour entrerchez son voisio.

Les femmes seules en profitent pour se visiter et se livrer aus
pueriles medisances qui fornient le fond de leur conver'satiot);
comme elles y paraissent ä visage de'eouvert, les hommes s'ab-
stiennent scrupuleusement de profaner ces parloirs par une indis-
cretion qui ne rcslerait pas impunie.

Mais la passion du pauvre Hadjy elait de Celles qu'irritent les
obstacles. Pour voir la Alle du vieux guebre, il eüt brave- la loi
sacree, quoique pieux; lache, il'eüt brave la torture. Cache der-
riere un vieux pan de mur, il epiait Zelidah, comme un astrologue
epie une etoile; il admirait la gräce de ses mouvements et la Sou¬
plesse de sa taille, debarrassee des voiles longs et e'pais qui enve-
loppent nos femmes dans les rues.

Cette contemplation l'enivra. II Qnit par se cacher de moins en
nioins, et comme eile ne paraissait pas s'apercevoir de sa pre-
sence, il s'enhardit, s'avanca davantage et se montra si teme-
rairement qu'il lui arracha un petit cri de surprise.

Ce fut tout ce qu'clle lui aecorda de Sympathie et d'attention.
Puis eile s'eloigna avec une lenteur pleine de dignite et rentra
dans son appartement. Hadjy erut que le soleil s'eclipsait sous un
nuage rtoire. Pendant plusieurs jours eile ne reparut pas sur la
terrasse. L'amant de'sole avait beau tenir hon ä son poste d'obser-
vation, il en etait pour ses frais de constance. Un soir eniin, ä la
nuit tombante, la jeune effarouehee se hasarda ä reparaitre. Alois
Hadjy ne perdit pas de temps en vaines supplications de geste.
Craignant d'etre de'eouvert et de la voir disparaitre comme la pre-
miere fois, il voulut lui adresser la parolc pour la rassurer sur ses
intentions, mais eile se detouma d'un air indigne.

Le cceur d'Hadjy se serra dans sa poitrine. Dejä eile faisait un
niouvement pour se retirer. 11 lui criad'une voix suppliante :

— Youlez-vous donc que je meure?
Elle ne parat pas l'entendre. 11 sc dit qu'elle etait perduepour

lui. 11 ne put supporter cette idee; au risque de se rencontrer
face ä face avec un membre de la famHIe outragee, il enjamba le
mur qui se'parait les deux maisons, s'elanca ä la poursuite de la
jeune Alle, pene'tra dansl'escalier etla rejoignit dans la chambre.

Zelidah se retoürna avec colere, rose comme une rose d'avril.
Elle etait si belle et si terrible que l'audacieux s'agenouilla :

— Je suis volre fiance, murmura-t-il, et je jure que vous serez
mafemme.

Elle lui montra l'escalier d'un geste dedaigneux.
Le fils du moullah sentit l'orgueil de sa race brüler comme une

flamme dans son eaeur.
— Je ne partirai pas ainsi, dit-il en relevant la tote, je suis

dans mon droit. Je joue le jeu du fiance. Pour vous voir j'use de
mon adresse et de ma force. N'est-ce point dans nos usages? Je
vous aime et je risque ma vie ä vous suivre jusqu'ici. Me croyez-
vous un menteur.

Elle ne quitta pas son impe'rieuse attitude.
• — Mon pere est dans la maison, dit-elle d'une voix parfaitement

calme. Me forcerez-vous ä l'appeler?
— Domain je vous demanderai ä votre pere.
Elle secoua la tete et reprit sechement :
— Je suis la fille d'un guebre. Un fiance guebre m'attend.
— Je le tuerai! s'ecria impetueusement le bei Hadjy.
Zelidah ne pälit pas; eile sourit comme aux menaces d'un

enfant gute.
— Ah! tu as un cceur de neige et tu n'aimes personne, dit d'un

ton douloureux le fils du moullah.
— N'es-lu pas musulman? repliqua-t-elle.
Ce cri avait echappe naivement ä la pauvre fille. Hadjy se

persuada facilement que le cri de l'enfant elait l'expression d'un
regret.

11 reprit donc avec un sourire :
— Ma femme vene'rera comme moi le Prophete et les imans.

Mon pere est un moullah ; sa protection s'etendra sur ta famille,
pour peu que tu paraisses aeeepter ma religion.

La jeune fille rougit de colere et de honte.
— Ya-t'en, dit-elle en frappant le tapisdeson petit pied chaussö

d'une babouche de maroquin dore, tu es Ahriman, le genie des
te'nebres ; tu n'es bon qua inspirer le mal; va-t'en, je ne veux
pas t'ecouter.

Hadjy la regardait avec une admiration involonlaire; comme
il l'aimait rc'ellemcnt, ses insultes memes avaient -un charmc
pour lui; il eüt voulu sentir les petites mains de Zelidah, aux
ongles jaunis par le hennel, meurtrir son visage. 11 ne desespera
pas de la convaincre de son erreur.

— Tu te trompes, dit-il avec douceur, mon pere a garde le
souvenir d'Ormuzd, le dieu de la lumiere; il recite encore des
fragments de l'Avesta, notre livre sacre des temps anciens. Mais,
tu le sais, nos maitres sont cruels. II suffit d'un mot en l'honneur
du Prophete, dans nos priores, pour eviter la persecution.

— Ce mot est une apostasie, repondit fierement Zelidah. Qui
donc entretiendrait le eulte du feu, si nous imitions tous cet
exemple d'insigne lächete? Oserais-tu encore saluer le soleil sans
craindre d'etre aveugle par ses rayons, toi qui as renie sa gran-
deur et dedaigmi sa gloire? Respeetes-tu le feu, ce saint element
que les disciples de .Mohammed detruisent ä tonte heute? Te sou-
viens-tu de nos lois? Enfin, ajouta-t-elle avec un accent d'indi-
cible mepris, peux-tu airner une femme, toi qui as le droit d'en
epouser plusieurs?

Atterre par ces cruels reproches, Hadjy garda le silence.
— Va-t'en, dit Zelidah avec un rire ironique, et ne me parle

jamais de ton faux amour.
Mille sentiments confus troublaient le cceur du jeune homme.

II voyait avec consternation le mur de glace quile separait de celle
qu'il aimait si eperdument. L'ämo de cette creature si parfaitc
etait possediic tout entiere par la haine mortelle qui divisait les
guebres etlesmusulmans. Tous les raisonnements, tous les efforts,
toutes les tendresses devaient s'aneantir devant cette volonte
aveugle et obstinee.

Hadjy regardait la jeune fille avec une sorte de rage.
— Puisquc tu refusemon amour, dit-il sourdement, tu voudras

peut-etre de ma haine.
Elle ne repondit pas, restant immobile et froide comme une

statue de marbre. Le malheureux se retira, le desespoir dans le
cceur.

Hadjy etait le fils unique et bien-aime du moullah. Celui-ci lut
bientötson chagrin sur son visage altere et päli comme ä la suite
d'une longue maladie. 11 lui en demanda tendrementla cause. Le
jeune homme ne lui cacha rien, mais, faiblesse indigne d'un
homme, il pleura en racontant la resistance altiere et dedaigneuse
de la fille guebre ä l'aveu de son amour. Malgre lui, tout en mau-
dissant sa propre lächete, il exaltait la beaute de Zelidah et sa
vertu.

Le moullah souriait en l'ecoutant. Lorsqu'il eut fini, le bon
pere sourit encore.

■— Ainsi, dit-il, tu aimes la fille de ce vieux guebre notre voi¬
sin; c'est un pauvre rebelle expose ä tous les outrages, tu le sais!

Hadjy baissa humblement la tete.
— Cependant, reprit le moullah, toute reflexion faite, le guebre

est riche et il a e'te puissant; ä son äge, il doit tenir a. garder ses
richesses et a recouvrer sa puissance. Tu seras heureux, mon fils.
Ne t'abandonne pas au desespoir.

Emmanuel Gonzales.
(La suite au prockain numero.)
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LA CHIENNE DE JEMMAPES
(simple niSTOIRE.)

Le regiment d'Auxerrois faisait partie de la belle arniee que
commandait, en 1792, le general Dumouriez. Ce regiment fut im
de ceux qui se signaleren t ä la fameuse hataille de Jemmapes et
qui, par l'impe'tuösite de son atlaque et son heroique rdsistance,
assura le succes de cette journee, qui valut aux Francais la con-
quete de la Bclgique.

La bataille commencee ä midi etait gngnee ä deux heures.
Les Autriehiens, eulbutes et mis en de'route, se sauvaient dans

le plus grand desordre du cote de Liege.
Au moment oü le lientenant-general de Chartres eerasait le

centre des Autriehiens, pendant que Baptiste Renard, valet de
chambre de Dumouriez, apres avoir rallie sept escadi'ons, s'elan-
cait ä leur tele au milieu des rangs ennemis, un interessant e'pi-
sode de cette memorable bataille se passait pres du village de
Quaragnon.

Le vivandier du regiment d'Auxerrois, qui s'etait prudemment
mis ä l'abri des boulets et des balles derriere un bouquet d'arbres,
se ti'ouva tout ä cüup enloure par une douzainc de soldats aulri-
ehiens.

11 etait scul, eloigne de tout secours, et n'avait ä opposer ä l'at-
taque de l'ennemi qu'un f'üt de vin et deux barils d'eau-dc-vie,
derriere lcsquels il s'etait retranche.

Cerles, le danger etait grand ; le vivandier le comprit et il se
considerait dejä cornme un homme mort.

A ee moment supi emc, il toui'na ses regards desespere's dans la
direction de l'armee frangaise, esperant voir apparaitre des libe-
rateurs. Helas! il ne vit rien, mais le secours lui arriva d'un aulre
cöle'.

11 avait avec lui une forte chienne liegeoise nommee Riviere.
Voyant son mailre assailli de toute part et sur le point d'etre La¬
che a eoup de sabre, Riviere, qui a appris, en suivant nos soldats,
ä etre brave et intrepide, Riviere gronde sourdement et bondit au
milieu des Autriehiens en ouvrant une gueule enorme.

Le premier ennemi qu'elle atteint tombe aussilöt en poussanl
un cri de douleur. Elle saute surunsecond et l'etrangle sur place.

Au meine instant eile reeoit deux coups de baionnetle, son sang
coule en abondanee, mais eile ne tombe pas. Sa fureur augmenle
et double ses forees. Elle se retourne, l'ceil terriblc et sanglanl,
vers ceux qui viennent de la frapper. Elle choisit sa victime et
s'elanee ; eile saisit l'Autrichien ä la gorge et tous deux roulent
dans la poussiere.

Au bout d'une minute, Riviere se releva seule.
Le vaillant animal se dispose a conlinuer le coml)at, mais les

Autriehiens saisis de frayeur prennent la fuite en emportant une
parlie du bagage du vivandier.

Le combat finissait faule de combattants.
11 etait temps pour Riviere, car la pauvre bete aurait infailli-

blemcnt suecombe devant une plus longue resistance. Des qu'elle
ne vit plus l'ennemi, son irrilation se calma et eile tomba hale-
tante, epuisee, aux pieds de son mailre, le rogardant avec ses
grands yeux douv..

Le vivandier avait refu un eoup de sabre sur la tete, mais, en
voyant dans quel piteux etat se frouvait l'excellcnte bete qui
1'avait si bien defendu, il oubiia son propre mal pour porler se¬
cours ä Riviere.

II mit une belle chemise de toile en pieces et en fit de larges
bandes qu'il lia solidement autour du corps de la chienne. 11 la
plaja ensuite dans son chariot sur des bottes de paille.

Riviere ne paraissait pas souffrir, car la joie pelillait dans ses
yeux. Peut-clrc s'effbrfait-elledecacher sa soutfrance, croyant re-
compenser ainsi son maitre des soins affeclueux qu'il lui prodiguait.

Le vivandier se mit en devoir d'operer sa retraite, afin de se
placer plus directement sous la protection de l'armee francaise. U
ne s'etait pas eloigne de plus de cent pas, lorsqu'il se vit arrete
par une troupe de cinquante a soixante uhlans.

Aussitöt la chienne redevint furieuse. Oublianl ses blessures,
eile sauta de la charrette et se preeipita comme la foudre sur un
Aulrichien qu'elle mit hors de combat. Mais la parlie etait par trop
inegale. L'avantage, cette fois, devait rester ä l'ennenii. Le vivan¬
dier fut pris et emmene' prisonnier.

Riviere se voyant seule, abandonnee sur le champ de bataille,
se mit ä hurler de toutes les forees qui lui restaient. Deux heures
plus tard, eile fut recueillie par des soldats franfais.

En moins de trois semaines, Riviere futgueriede ses blessures.
Elle n'avait pas oublie son maitre le vivandier, mais, comme eile
ne savait oüle relrouver et qu'elle avait besoin d'aimcr quelqu'un,
eile s'attacha momentanement ä un des soldats qui l'avait re¬
cueillie dans la plaine de Jemmapes.

Elle suivit ce mililaire et revint avec lui ä Paris trois mois plus
tard.

Riviere avait un grand appe'lit et mangeait ä propoition de sa
grosseur. Comme eile n'avait plus d'Autriehiens ä devorer, eile
coütait eher ä son nouveau maitre. Celui-ci comprit qu'un chien
de la taille de Riviere n'etait pas un luxe qui lui füt permis. II
alla trouver un riche carrossier qu'il connaissait, et lui proposa
de lui vendre la chienne de Jemmapes.

On tomba d'aecord sur le prix et Riviere passa aux: mains du
carrossier. Elle n'eut pas ä se plaindre de son changement de
Position. Caressce par le maitre et surtout par la mailresse,
choyee par les enfants, bien nourrie, bien logee, ayant loutes les
jouissances d'une *ie facilc, eile ne tarda pas ä faire parade d'un
süperbe embonpoint.

Malgre tout, eile n'etait pas heureuse. Elle avait des jours d'en-
nui et de profunde tritesse. Nonchalamment ('tendue au soleil,
devant la ])orte de la maison, on la voyait regarder les passants
d'un ceil obscurci.

Regi'ettait-elle sa vic aventureuse d'autrefois, au milieu des
camps ou sur les champs de bataille? Etait-clle desoleede n'avoir
plus ä donner des coups de dents aux ennemis de la France? Ou
bien cette langueur, cette tristesse etrange n'etait-ellepasle signe
d'un Souvenir?
• Deux ans s'etaient ecoule's!

Un jour que Riviere etait couchee comme d'habitudc devant la
maison du carrossier, eile vit venir de loin un homme couvert
de vetements sordides. Aussitöt ses yeux mornes devinrent etin-
celanls. Elle bondit sur ses quatre pattes, aboya joyeusement, et
s'elanja au-devant de l'etranger. C'etait le vivandier.

Arri^ee pres de lui, eile se dressa sur ses pattes de derriere et
parut vouloir retreindre avec Celles de devant. Pour l'hommc et
l'animal, ce fut un instant de tolle joie. Le vivandier pleurait. La
chienne, non moins emue, sautait autour de lui, frottait sa tete
contre ses jambes, se roulait ä ses pieds, aboyait, dressait la queue,
et ne croyait pas faire assez encore pour lui temoigner toute sa joie.

Insfruit de ce qui se passait, le carrossier aecourut.
— Cette chienne est ä moi, dit le vivandier.
■— Je Tai achetee et payee, repliqua le carrossier.
— Ainsi vous refusez de me la rendre?
— Oui. Ma femme et mes enfants ne sauraient sc passer d'elle.
— Mais, moi aussi, je l'aime, cete bonne Riviere, qui m'a sauve

la vie ä Jemmapes. D'ailleurs, je n'ai qu'ä lui dire : « Viens, ii et
eile nie suivra.

— Si j'en juge par volre costume, vous n'etes pas riche? re-
prit le carrossier.

— Je suis meme sans ressource. J'ai perdu ä l'armee tout ce
que je possedais.

— Eh bien, aeeeptez cinq cents livres et renoncez ä toute pre-
tention sur la chienne.
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__je refuse! s'e'cria le vivandier ; on ne vend pas un ami.
II s'en alla, et Riviere le suivit.
Le carrossier cn appela aux juges. Le vivandier fut condamne a

rcndre la chienne, mais le lendemain eile quitta la maison du
carrossier pour aller rejoindre le vivandier et pailager son pain
noir avec lui.

Alurs, conseille par sa femme, le carrossier vint trouver le
vivandier et lui dit :

— Malgre les juges, malgre tout, vous l'emportez; je ne vois
qu'un moyen de conciliation : venez chez moi, vous y trouvcrez
du Iravail, le repos et la tranquillite, et Riviere, pres de son
maitrc, sera le chien de la maison.

Emile Richeboütig.

—^c^<r>»^>—

Deseription des gravurcs dans le texte.

G. N° GG3.

Toilette de vili.es d'eaix. — t. Cosliime cn foulard des Indes ä ravures
violetles sur fond gris. —Jupon ä irainc, entoure d'im volant plisse; un
velours violel marque le lnouvement de la traine, qu'il encadre jusqu'a la
ceinture. — Deux tabliers arrondis, ornes de velours et de dentelle de
Mirecourt, enveloppent le jupon; ils sont fixes sur le cöte derriere sous un
noeud de velours auquel so rclic une aumöniere pendante, assorlie au reste.
— Cuirasse Simulant un petit vetement par des bandes de velours; ces
Landes encadrent le haut du corsage, les devants et le bas, jusques et y
compris les cötes, ainsi quo 1'entournure des manches. Le milieu des de¬
vants de la cuirasse, Simulant un gllet, est plus court; il est raye cn lar-
geur, ainsi que tout le dos, de velours violets tres-etroits. Le bord infe-
rieur de ce corsage est orne de dcntellcs pareilles aux prccedenles. La
manche, rayee d'un large velours, se termine par un cornet de meine
etoffe.— Lingerie ouverte, cn dentelle assortie, et noeud de cravatc en
gaze creme. — Chapeau de paille angluis«, ä passe doublee de velours
violet; calotte arrondie. Plumes grises, noeuds de velours et groupe de
coquelicols.

2. Costume cn faille havanc et linon ecru a rayures assorties. — Jupon
ä traine, entoure d'un volant plisse et d'un bouillon. Cctte garniturc, de-
vant, tourne en s'arrondissant sur les cötes ctdonne l'impulsion du lablicr.
— Tuniquc divisee en deux parties devant oü ellcs se croisent l'une sur
l'autre et en biais; franges de fit sur tous les bords et nreud de ruban ha-
vane fixant, sur le cöte, le relcve de la tunique. — Cuirasse formant de¬
vant un plastron ouvert sur le cöte, avec rangec de boutons ä droite et ä
gauche. Pelits biais de faille et franges sur tous les bords. Manches de
faille terminees en cornet, garnies de deux bracclets en linon. — Lingerie
ouverte, en blonde anglaisc legerement ruchee. — Chapeau rond a la
Marie-Stuart; fond mou en gaze cerue et bords en paille anglaisc brune
releve's sur les cötes. Ouirlande de fleurs des champs tout autour et retoin-
bant derriere. — Ombrelle-canne assortie au costume, de memo etoffe si
l'on veut.

G. N° 661.

Toilettes de cami'agm. — 1. ßlouse anglaisc en loile bleue pour pclit
garcon de cinq ans. — Le devant, plat, est forme par des boutons « cor-
rozo »; le dos, ä longue taille, se termine par une jupe formant trois gros
plis. Un large galon blano ä jour encadre les devants et suit les bords infe-
rieurs de la robe, ainsi que le bas des manches. — Col marin en teile blan¬
che; cravate et ceinture en ruban rouge. — Chapeau marin en paille
marroii, avec ruban bleu et rouge.

2. Costume cn limousine (fil) k rayures roses sur fond ecru, et garnitures
cn linon bleu uni. — Jupon ä traine, entoure d'un volant fronce, taille
en biais, avec plisses et bände plate au-dessus. — Polonaise ä manches
bleues etpaletot« l'Archiduc »äeol rabattu, garnis de plisses sur tous lclirs
bords; la poche '«entonnoir », — toutc plissee, est ornce de deux noeuds
de ruban. Autre noeud scmblable au bas du col. — Parure ouverte : col et
sous-manche en toile. — Chapeau de paille a jour, orne d'un bandcau et
d un cache-peignode roses variees, avec.echarpe de filel bleu sur la calotte.

Gants de Suede. — Ombrelle-canne en limousine et broderies bleues,
doublee de soie bleue.

Deseription de la graitirc coloriee n° 1330.

Toilettes de covcert poub casixo. — 1. Costume cn faille marron et
foulard des Indes damasse creme. —Jupon ä traine, entoure d'un haut
volant garni lui-meme d'un biais de foulard et d'un plisse creme; ce vo¬
lant est monte sous un biais pareil au precedeat, et il est surmonte d'un
coquille forme d'un plisse creme souleve sur le cöte par un petit bouffant
marron. Deux eebarpes (l'une en foulard des Indes, de nuance creme,garnie
de franges assorties; l'autre en foulard damasse), sont reunies l'une sur l'autre
et drapees cn tablier sur le devant du jupon; ellcs se termment par un
gros noeud sur le cö!e du jupon dans le bas. — Cuirasse ornee de franges
creme sur le bord inferieur, avec boutons et col ouvert en chäle, de meine
nuance. Les manches, en faille marron, sont garnies de la meine facon que
le bas de la jupe. — Lingerie riche en dentelle. — Poulf de marguerites
dans les cheveux.

2. Costume cn faille bleu tendre et foulard creme i rayures bleues. —
Jupon ä traine derriere, couvert de plis faits cn biais devant; ces plis sont
termines par un volant assorti, avec plisse et coquille de dentelle, tous deux
de couleur creme. Le devant du jupon est, cn outre, raye sur le cöle de
eoquilles de dentelle creme, cntremelcs de neeuds papillon en ruban bleu.
— Le second vetement forme devant une cuirasse decolletec cn carre dans
le haut, et derriere une robe princessc ä parlir du dessous des bras. Tous
les bords sont garnis d'un lisere bleu et d'une dentelle creme; les cötes
sont releves de place cn place et fixes au jupon par des noeuds de ruban
bleu. Manche duchessc avec volant i tete, garni de dentelle aux deux
bords, et noeud papillon sur le dessus. — Fichu paysanne en tulle et den¬
telle creme s'arretant en carre. — Plume bleue dans les cheveux, fixec
par une agrafe d'or. ■— Eventail et velours de medaillon assorlis au bleu.

Deseription de la gravure coloriee n° 1337 D.

Subüituee ä la gravure n" 1330, pour Celles de nos abonnees
qui cn ont fait la demande.

1. Fichu de surah rose ouvert en chale, avec plisse de crepo lisse ä l'iu-
tericur et blonde anglaisesur les bords. Un noeud assorli le termine au bas.

2. Chapeau rond en paille de fantaisic. Guirlande de volubilis et roses
de haics derriere, avec large neeud de ruban bleu.

3. Chapeau de paille d'Ilalie. Passc-dicdeme garnie de (loiirs des champs;
fond eleve et arrondi, enloure d'un cöte de fleurs des champs *5t d'epis, de
l'autre de velours noir; ce velours, dispose en coques eouchees au sommet,
est drape ensuite jusque derriere, oü il forme un cachc-peigne de coques.

4. Matinee en nansouk, liseree de faille bouton d'or et garnie de bandes
brodees ou de volants de dentelle. Neeud de ruban assorti, ä longs bouts
flollants, pour terminer.

5. Col-fichu pour robe ouverte. Bande de linon rose, plissee a plis rc-
moutants, encadree de valenciennes. Sous-manche assortie.

6. Fichu de surah bleu formant col rabattu, ä bords liseres de meine
etoll'e. Blonde anglaise ä l'intericur et boucles de ruban assorti terminant
le tout.

Deseription de la ligurinc coloriee L. IV"
Annexe de l'edition n" 3.

85.

Toilette de Promenade. — Costume en faille mauve et foulard flcur de
marronnier rose. — Jupon ä traine, entoure d'un volant plisse et d'un
bouillonne. — Polonaise de forme princessc tres-ajustee, s'ouvrant par un
grand ecart dans le bas devant, de facon ä former deux pans carres enca-
dres de plisses. Le dos de la polonaise est boutonne en biais jusqu'a la
poche avec un bordi de faille et des boutons assortis. Cette poche, inte-
rieure, est garnie d'un plisse dcntele avec coques de ruban sur les cötes.
Le bas de la polonaise est drape et torlille et reste ainsi fixe par un nreud
de ruban. Plisses sur le bord inferieur. Les manches, en faille comme le
jupon, sont terminees par un paremeut formant deux dents et garni de
boutons avec un plisse. — Lingerie elegante. — Chapeau ä fond mou cn
foulard et passe de paille de riz. Plume blanche sur le soniinet et bouton
de rose niche dans une dentelle derriere
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REVUE DES MAGASINS

Nous signalerons ä ^attention de nos lectrices, avant leur depart pour
la campagnc, le salon de raodes de la Vi'le de Lyon (nie de la Chaussee-
d'Antin, G), oü dies trouvei'ont un delicieux choix de chapeaux de voyagc
et de eampagne. Forme, garnitures, genre, rieu ne laisse a desirer. Nous
savons pertinemment que des femmes de la societe, qui s'adrcsscnt geticra-
lement aux modistes le plus en renom de Paris sc sont laissees tenter, cetle
annce, par les gentils chapeaux de la Yille de Lyon. Elles y ont gagne de
payer inliuiment meilleur marche, tout en etant aussi bien coiffees.

L'echarpe Ciarisse Harlowe est la grande actualite du jour, et cette
maison primesautiere en possede un choix remarquable : eeliarpes de che-
nille, eeliarpes de guipure de soie, de blonde anglaisc, de blonde espa-
gnole, de gaze avec franges de chenille, etc., viennent s'ofTrir i vos re-
gards, vous fasciuer et troubler vos decisions.

Que de nouveautes graeieuses 011 rencontre ä la Ville de Lyon, aux
comptoirs des (ichus, cravates et parurcs de toutc espece, edites et renou-
veles si souvent! 11 est impossiblc de ne pas trouver la tout ce que la co-
quetterie la plus raffinee peul soubaiter. Ces differents mclanges de gaze,
de dentclle, de ruban et de plisses festonnes en couleur ou en or forment
un speetacle des plus attrayants pour une femine de goüt. II est rare qu'elle
n'y trouve pas quelquc combinaison economiquc pour rajeunir une toilette
un peu sur le retour.

La specialite de la Ville de Lyon pour ses exeollents gants, ses rubans
merveilleux et sa mercerie de premicr choix, en fait une maison precieuse
cr.tre toutes et qu'on aimc a visiter plusieurs fois avant de quitter Paris.

■—Voilä qui est bien entendu : on a deeide en baut Heu que les mariees
d'ete eboisiraient. de prcfcrcncc, pour leur robe virginale, le beau foulard
de 1'Inde, comme etoffe plus legere. C'est au mariage de M"° de L..., ce-
lebre a Saint-Philippe du Koule, qu'on a decrete cela, et vous verrez qu'on
n'a pas cu tort, cur nous allons vous decrire la toilette en question, dont le
detail nous a ete donne parM mo Lenoir qui en avait fourni I'etoffc.

Robe princesse en foulard quadrille, ton mat et ton brillant, d'un eclat
süperbe: tres-longuc trainc entourec d'un plisse en crepon uni. Les man¬
ches, le col montant ä revers abattus, l'aumomere pendue ä la taille par
une ccinture, tout cela en crepon et orne de boutons de. (leurs d'oranger,
formant un enscmble plein de charmc et de simplicite riebe que nous nous
plaisons ä constater.

M"' c Lenoir nous a montre, facturc en m:iin, combien de commandes
du memo genre cette toilette de mariee lui avait valus; sa maison de la
Co/onie des Indes (rue de Rivoli, 11 4) deviendrait rilcbrc a cc seul titre, si
eile ne l'elait dej.'i.

Le foulard, au surplus, est bien la seule soierie que nous comprenions
pendant les chaleurs; c'est ä la fois leger comme une mousseline et soyeux
comme un salin. Les helles qualitcs de foulard, Celles qui coütent de 10 a
15 rrancslcmetrc, seteignent aussi facilement que les autres ctoffeset mieux
que la faille.

Rieu dejeune comme un costume de foulard; il n'est pas de lissu qui lui
soit preferable pour les (illetles, les jeunes filles et les jeunes femmes. 11
en est particulierement ainsi cette annee, oü la fabrication des Indes s'cst
signalee par des tissus d'une fraieheur de coloris et d'une nouveaute de dis-
position qui ravissent les plus insensibles.

On ne doit pas hesiter ä demander la collection d'ecbanlillons de fou-
lards des Indes et de Chine, que M. et &lrao Lenoir envqient franco sans
aueun retard.

— De toutes les machiues ä coudre, la U'hceler et Wilson est la meil-
lcurc qu'uuc couturiere ou une lingere puisse eboisir, puisqu'cn l'em-
ployant on peut conduire n'importe qucl travail de couture ä bonne fin.

La machine a coudre Wheeler et Wilson est une travailleuse emeritc,
qui marche avec une vilesse incalculablc, sans bruit ni faligue aueune, et
dont le point ä double piqüre est indecousable.

A ce precieux modele, qui ne coüte quo 225 fr., s'adaptent tous les guides
imaginablcs ; pour ourlcr les differentes categorics d'ctofl'es et dans toutes
les dimensions d'ourlets; pour faire les eoutures rabattues dans los meines
proportions, pour surjetter, froncer, coulisscr, oualer, etc. Enfin, il y a
des guides ä broder, avec lesquels on execute de charmant» ouvrages de
lingerie.

II est essentiel de constater quo toute machine Wheeler et Wilson porte
l'cmpreinte de la marque de fabrique deux W entrclaces.

Pour tous les renseignements, s'adresscr ä M. Henri Seoling, le seul

agent de la Compagnie en France, au siege principal,
pol, 70.

boulevard Sebasto-

SPECIALITES

La maison Ed. Pinai'd vient d'enricbir la collection de ses nombreuX
produits d'une serie de compositions serieuses auphinol, crees dans un but
hygienique dont le sens n'echappera a personne, Avec une parfumerie de
cc genre on conserve non-seiilemcnt la beaute dans tout son eclat, mais on
l'entoure d'une sorte de talisman qui previent toute atleinte pernicicuse et
toute mauv'aise infltience.

Nous engageons nos lectrices ä s'adresscr direetement au siege principal
de la maison Ed. Pinaud (boulevard de Strasbourg, 37), pour plus amples
renseignements

Avant le depart pour la cainpagne et les eaux, il est hon de se premunir
par de sages precautions contre les piqüres des insectes malins, cousins,
guepes, etc., et nous croyous, que les eaux etvinaigres de toilette au phenol
sout appclcs ä rendre d'importants Services ä cet egard.

Nous connaissons un vieux docteur qui a une foi aveugle dans l'acide
phenique ; il est convaineu que la se trouve le remecle ä tous les maux et
qu'il suffit de repandre des gouttes de ce liquide dans ses appartements,
d'en imbiber des papiers qu'on place pres de sonlit le soir, pour se premu¬
nir contre les maladics dangereuses. 11 appelle cela se pMniguer. — La
maison Ed. Pinaud, partant du memo principe, rend le regime bien plus
agrcable puisqu'elle en constitue une serie deparfums. On ne saurait mieux
faire que d'en proüter.

M. d'A.

UN CONSEIL PRATIQUE

Nous ne saurions trop recommander aux jeunes femmes le Jour¬
nal illustre LA JEUNE MERE ou l'Ediwation du premier dge, public
ä k librairie E. Plön et C e (10, rue Garantiere, Paris) par le
Docteur BROCHAHD ig;, bien connu par ses travaux speeiaux sur
riiygiene et les maladics des cnfanls. Cc Journal, couronne par
rAeademie de medecinc, et qui a olitcnu la couronne civique de
la Societe nationale d'cncouragement au bien, parait une fois par
mois et coüte six francs par an.

Rcmedier ä i'incxpe'riencc des jeunes meres, leur donner un
guide qu'elles pourront consulter toules les fois qu'cllcs auront un
nouveau-ne dans les bras, les metlre a meine du donner ä leurs
enfants une sante et une constitulion qui ferontplus tard leur gloirc
et leur bonheur, tel est l'ohjet de cetle publication, qui n'a au¬
eune pretention scientifique et qui n'a qu'un but, vulgariser l'hy-
giene de l'enfance, et aider ainsi ä diminucr la mortalite excessive
des jeunes enfants.

Un nume'ro spe'cimen est envou' gratis sur toute demande par
lettre affranebie.

-^. ^rrtC5 ^-

SOMMA1RE DU 2 e NUMERO DE JUILLET 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'Aubekville. — Chroniquc mondaine, par II. Eugene Clu-
rus. — La saison a Londrcs, par L, S. — Histoire d'un vieil ftne, par
George Sand. — La Devote du soleil, legende guebre, par JYl. Emma'
nuel Gonzales. — La ehienne deJemmapes, simple histoire, par M. Emile
RlCHEBOURG. — Dcscriplion des gravures. — Revue des magasins,

ANNEXES. — Gravüre coloriee n" 1330, dessin de M. Jules David : toi¬
lettes deconcert pour casino. — Gravüre n° 1337 D (substituee sur de^
mande), dessin de M. E. TinniONi details de modes. — Figurine L
n" 85 (annexe speciale ä l'edition n° 3) : toilette de promenade.

Dans le texte : P. n° 322, dessin de M. E. PniiVAL : Hantelet. — G.
n°G63, dessin de M. Jules David i toiletics de villes d'eaux. —G. n°GG4,
dessin de M. Guido Goxim : toilette de campagne.
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